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So beeindruckt die Gegenüberstellung von Konzilsnormen (bes. Vienne 1312) und registrier­
ter Realität hinsichtlich des erforderlichen Eintrittsalters (18 Jahre) und Weihegrades (Subdia­
konat). Auch die von der jeweiligen kirchlichen und politischen Großwetterlage abhängige 
geographische und soziale Herkunft der Kanoniker und die dafür ausschlaggebende Rolle des 
Bischofs von Laon, des Papstes und seiner Kardinale sowie des Königs und seines Hofes sind 
einleuchtend analysiert (lediglich die Karten befriedigen nicht immer), ebenso die Zunahme und 
Differenzierung der Universitätsbildung im Laufe des 14. Jahrhunderts. Schon hier - aber auch 
an anderen Stellen - werden z. T. neue Aspekte der Schismazeit deutlich, zugleich aber auch die 
immer enger werdende Bindung zwischen königlichem Dienst und dem Domkapitel seit der 
Mitte des 14. Jahrhunderts. In anderer Hinsicht wichtig sind die Ausführungen über die 
Erfolglosigkeit päpstlicher Expektanzen und über die Bedeutung der Patrone für die kirchliche 
Karriere. Zwiespältiger hingegen ist schon der Eindruck bei der Lektüre des 3. Hauptteils. 
Abgesehen von dem - angesichts des heutigen Standes topographischer Forschung - primitiven 
Stadtplan (S. 248) überzeugen noch die Ausführungen über die ökonomischen Verhältnisse der 
Kanoniker. Hier überrascht vor allem der sinkende Anteil der fixen Einnahmen gegenüber dem 
Anstieg von Einnahmen aus liturgischen Tätigkeiten mit Folgen für die Residenz und die 
zunehmende Herkunft von Kanonikern aus Nordfrankreich; auch die Gremientätigkeit der 
Domherren sowie die Stellung des Kapitels im Schisma und im Bürgerkrieg ist gut geschildert.

Bedenkt man jedoch, daß - schon wegen der Einnahmen, aber auch wegen der äußerst 
geringen Beteiligung an der bischöflichen Regierung - die residierenden Kanoniker vor allem 
liturgische Dienste versahen, so enttäuschen die diesbezüglichen Ausführungen. Kraß gesagt: 
von Liturgie - aber auch von kirchlichem Weiherecht, Kirchenreform u. ä. - hat die Autorin 
bestenfalls rudimentäre Kenntnisse. Nicht viel besser steht es um ihr Wissen vom Kirchenrecht 
- schon die Edition von Friedberg scheint ihr unbekannt zu sein, ganz zu schweigen von der 
jeweils zeitgenössischen kanonistischen Literatur so daß die allgemeinen Passagen über 
Reservationen, Provisionen, Kumulierung etc. mehr als dürftig sind. Dasselbe läßt sich über 
ihre Kenntnisse vom Papsttum und der Kurie sagen: vor allem wenn Kanoniker als päpstliche 
Kapläne und Sänger oder als Kanzleiangehörige tätig gewesen waren, fehlt wichtige Literatur. 
Weil dies wohl an den fehlenden Deutschkenntnissen der Autorin liegt, verwundert es nicht, 
daß die seit vielen Jahrzehnten (seit Schulte und Santifaller) in Deutschland und Österreich 
betriebene Erforschung der Domkapitel nirgendwo berücksichtigt ist, selbst nicht bei den 
methodischen Überlegungen.

Demzufolge ist der Wert der Arbeit unterschiedlich: für Laon selbst und für die Stellung des 
Domkapitels während des Schismas ist das Buch äußerst wichtig und könnte teilweise als 
Modell für ähnliche Studien - nicht nur in Frankreich - dienen; gerade angesichts dieser 
Vorzüge enttäuschen die Ausführungen über allgemein kirchliche, immerhin für das Thema 
nicht unerhebliche Probleme aus dem Bereich von Recht, Liturgie und Reform um so mehr.

Bernhard Schimmelpfennig, Augsburg

Heinz Thomas, Deutsche Geschichte des Spätmittelalters 1250-1500, Stuttgart, etc. (Kohl­
hammer) 1983, 544 p.

Le propos du professeur d’histoire medievale de l’Universite de Bonn est de montrer comment, 
apres la liquidation de la dynastie Hohenstaufen, les structures medievales de l’Empire romain- 
germanique deviennent peu ä peu obsoletes au regard d’une realite politique, sociale et 
culturelle, dominee par l’emergence d’Etats princiers de type pre-moderne et bouleversee par les 
interrogations que souleverent les mouvements de reformation anterieurs ä la Reforme.

Ä ce Bas-Moyen Age l’auteur assigne pour origine la crise de l’Interregne. Cela revient ä
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privilegier - ä bon droit - Pidee que le grand siede des mutations souabes est paracheve sans 
appel et que celles-ci (teile la Constitution de Mayence de 1235) vont etre desormais soumises ä 
revision. Sans conteste, le souvenir de Frederic Ier Barberousse et surtout celui de Frederic II, 
materialises par une quantite considerable de decisions constitutionnelles et jurisprudentieiles, 
demeurent vivaces. L’esprit de creativite politique et sociale dont vont alors faire preuve certains 
dynastes allemands (tels les Zollern ou les Henneberg) y trouvera ses racines. Ainsi donc, 
aboutissements et references pour les Habsbourg, les Luxembourg et les Wittelsbach, la 
conception du pouvoir royal, electif mais aussi traditionnellement accapare par une famille 
ethnique, celle de la dignite imperiale, assise sur la feodalite allemande mais ayant aussi une 
dimension universelle (ä Pechelle de POccident romain), celle, enfin, du Domaine, patrimonial 
mais composant avec les principautes territoriales laiques ou ecclesiastiques, sont-elles analysees 
ici au rythme de la carriere des onze souverains, qui, de Rodolphe de Habsbourg ä Frederic III 
se sont succede sur le trone imperial.

La composition de Pouvrage a - outre une grande clarte d'expression et un se ns parfait de la 
Synthese - Pavantage de manifester toujours ä propos les temps forts de Phistoire de la 
civilisation allemande durant deux siecles et demi.

En premier lieu, Pauteur presente (pp. 11-28) les grands problemes qui dominent les annees 
1250-1273: inquietude de la Ligue des Villes rhenanes - et plus generalement de la bourgeoisie 
des villes d’Empire - face ä la reaction feodale; consolidation de Pordre des Princes-Electeurs; 
difficile adaptation de PAllemagne au nouveau Systeme monetaire sud-europeen, des lors que 
sont distendus - voire rompus - les liens avec PItalie; heurts de la Hanse naissante avec POrdre 
Teutonique; resistance opposee par les Etats slaves ä POstkolonisation. Passe le »temps sans 
Empereur«, les candidats ne manquent pourtant pas et H. Thomas demonte parfaitement le 
mecanisme de leurs promesses electorales, de leur choix, de leur aptitude (ou non) ä adapter leur 
gouvemement ä Revolution economique et culturelle des XIVe-XVe siecles.

Puisque tout est dit ici avec nettete, en bons lieu et place, nous nous contenterons de presenter 
quelques exemples des attitudes de la societe allemande face aux crises et aux poussees de 
croissance qui alternent, selon une periodicite specifique et, notamment, exception faite des 
crises demographiques du XIVC siede, sans rapport avec la conjoncture que connaissent les Etats 
a Pouest de la Meuse, du Rhin et du Rhone.

En reniant une partie substantielle des constitutions regaliennes des Hohenstaufen, Rodol­
phe, qui a plus en vue Pesprit (imperialiste) que la lettre (monocratique) de Poeuvre de ses 
predecesseurs (paix territoriales, Privileges ä la haute noblesse de Service) paye tres eher, de 
Phypotheque de larges pans du Domaine, Paccession d’une Maison au pouvoir supreme 
(pp. 47-53). La crise financiere devient particulierement aigue sous Henri VII, dans le contexte 
des inutiles descentes vers une Italie ouvertement autonomiste (p. 139): on saisit lä lacontinuite 
- mais dans le reve imperial seulement - avec Frederic Barberousse. En realite, toutes les 
manifestations d’une tendance ä Pisolement du pouvoir royal se conjuguent sous Louis de 
Baviere, en particulier lorsque la papaute d’Avignon reprend en main, dans PAllemagne du 
Nord-Ouest principalement, une fiscalite et un personnel clerical dont le controle echappait aux 
souverains pontifes (p. 164). Pourtant, le repli sur soi de la Baviere conforte cette impression de 
vitalite propre au monde du Moyen Danube, qui sera une constante de toute la periode et qui 
revelera au grand jour sous Albert II et Frederic III (seconde moitie du XV* siede).

Le regne de Charles IV est presente de maniere nuancee, comme il se doit. D’abord au plan 
des institutions, qui revetent un caractere original de centralisation monarchique-feodale et ä 
propos desquelles est esquisse un parallele interessant entre la France et PEmpire (p. 244). Il ne 
s’agit nullement d\me copie de celle-lä par celui-ci, ce qui est, d’ailleurs, maintenant un fait 
admis par touts les historiens de Pauteur de la Bulle d’Or. Ensuite, au regard des crises, qui 
rendent les annees 1346-1437 si dramatiques. Au cceur du desarroi des consciences qui affecte 
PAllemagne, le tableau des pogromes est fort bien place (p. 224). En effet, si PAllemagne subit
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de plein fouet, comme POccident tout entier, les crises du XIVe siede, celles-ci apparaissent 
amplifiees par le doute psychologique collectif, par le manque de confiance en soi, en la vertu de 
la prosperite, en la capacite de production ou de creation, que denoncera plus tard Luther. Or ce 
doute se nourrit de la confrontation des cultures (probleme tcheque, par exemple) et de 
Pagglomerat de dominations qui caracterisent PAllemagne: comment croire a Punicite libre- 
ment consentie, lorsque des dizaines d’Etats territoriaux imposent leur representativite et 
reproduisent les structures de PEtat central?

Luther n’apparait guere ici qu’ä trois reprises. Le principal souci de M. Heinz Thomas est, en 
effet, de ne pas accepter la vision d’un avenement mecanique des theories reformatrices. Si les 
Solutions laborieusement elaborees par les Peres conciliaires, en vue de mettre un terme aux 
schismes politiques et confessionnels, se sont appuyees sur Pabandon de Pidee d’interdepen- 
dance des deux Pouvoirs - ou, pour parier positivement, sur la reconnaissance de la necessite de 
leur Cooperation negociee: Concordat de Vienne, 1448 - c'est bien parce qu’elles representent 
Paboutissement de Pevolution d’une theorie politique proprement medievale. La Nation 
Allemande, enfin reconnue, n’allait-elle pas disposer d'une puissance de rayonnement et 
d’une cohesion telles qu’elles semblaient devoir imposer tout tranquillement la Reforme d a n s et 
par PEmpire? Pour ebranler cet ordre nouveau, qui fut experimente durant un demi-siecle en 
tout et pour tout, il faudra non point la denonciation de la pretendue debilite de PEglise 
nationale mais, premierement, la revelation de son impuissance a realiser le salut, et, 
surtout, deuxiemement, la critique de son ineluctable penchant ä transformer le fidele en 
contribuable (p. 457-458 et 521, en particulier).

Ä travers la structure etatique grandiose, appelee de leurs voeux et soutenue par les Fugger, 
c'est le fait qu’une construction politique noble entre toutes puisse etre devoyee par des 
preoccupations exterieures qui sera denonce. Car si PEmpereur doit implorer des Princes et des 
Villes la levee du Denier Commun, et engager le processus de son autosoumission prealableaux 
Dietes, c'est essentiellement en raison d'une politique etrangere exorbitante et des pressions de 
PEglise de Rome (guerres hussites, guerres contre les Turcs). Luther n’eprouvera aucune 
difficulte ä reprendre ä son compte ces »doleances de la Nation allemande«, qu’auront 
accumulees les reformateurs du Bas-Moyen Age (pp. 432, 482 et 517-518, avec, dans ces 
dernieres, une bonne presentation du »Songe d’Hans von Hermanngrün«, publie avant la diete 
de Worms de 1495).

Excellente mise au point donc. Con$ue pour un vaste public, eile est depourvue de notesmais 
des bibliographies particulieres renvoient aux meilleures etudes sur chaque regne. Onregrettera 
Pabsence de cartes mais les meilleurs auteurs semblent vouloir fuir desormais ce qu’ils 
considerent (ä moins que ce ne soient leurs editeurs) comme une corvee.

Jean-Pierre Cuvillier, Göttingen

Bernard Chevalier, Les bonnes villes de France du XIVC au XVP siede, Paris (Aubier 
Montaigne) 1982, 345 S. (Collection historique).

B. Chevalier gibt seiner Darstellung der bonnes villes (die Bezeichnung läßt sich in keine europ. 
Sprache exakt übersetzen, S. 7) im Untertitel einen nicht ganz üblichen Zeitrahmen. Nun kann 
man über Epochengrenzen und ihre Begründungen bekanntlich endlos streiten, auch im 
vorliegenden Fall wären Einzelheiten zu diskutieren, so z. B. die betonte Zäsur zwischen den 
mittelalterlichen Städten Frankreichs und den neuen bonnes villes ab dem 14. Jh. (S. 12ff.). 
Insgesamt überzeugt aber Ch.'s Periodisierungsansatz über die herkömmliche Mittelalter­
grenze hinaus, denn ihm gelingt der gut abgesicherte Nachweis dafür, daß die Entwicklung der 
französischen Städte erst im 17. Jh. den entscheidenden Bruch aufweist, während zwischen dem 
15. und 16. Jh. engste Zusammenhänge bestehen.


